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nant que ces deux sortes d'inversions et leur produit (NR C)

ä titre d'operateurs de transformation, on fait alors abstraction
des «identiques speciales» propres aux «groupements»,
puisque celles-ci interviennent exclusivement dans les compositions

entre elements emboites de memes signes. II en resulte
l'unicite de l'operation identique et c'est pourquoi le Systeme
des transformations decrit dans la presente note constitue un

groupe proprement dit. On constate done, une fois de plus, que
le «groupement» est une structure intermediate entre le

« groupe » et le « reseau » (ou « lattice »)1, puisque le « groupement

» est un cas particulier du « reseau » (rendu entierement
reversible grace ä certaines limitations) et qu'il englobe lui-
meme un groupe de transformations si Ton se borne ä composer
entre eux les Operateurs d'inversion et l'identite.

Seance du 17 mars 1949.

Hermann Gisin. — Symphyles de la Suisse.

Les Symphyles constituent le plus petit et le plus primitif
des quatre ordres d'Arthropodes qu'on reunit communement
sous le nom de Myriapodes. lis ont la forme de minuscules

Scolopendres de 2 ä 6 mm, portant douze paires de pattes
et deux appendices fusiformes caudaux, qui sont des filieres

capables de rejeter des fils de soie defensifs. Blancs, aveugles,
mais tres agiles, ces animaux se tiennent dans les anfractuosites
du sol; on les recolte sous les pierres ou les feuilles mortes ou,
automatiquement, par la methode des entonnoirs du type
Berlese-Tullgren.

Pour l'Europe, on n'a decrit que douze especes bien recon-
naissables. Voici comment, au microscope, on peut les determiner

assez facilement.

1 La logique des propositions bivalentes constitue, comme l'a
montre Heyting, un reseau dont la borne superieure est (p V q) et
dont la borne inferieure est (p q). La relation entre ces deux bornes
constitue done une correlativite.
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TABLE DES ESPfiCES EUROPfiENNES

A. SCOLOPENDRELLID/E.

Calices (sur les deux saillies ventro-laterales du dernier segment)
ä bord circulaire et lisse.

Les caracteres generiques ci-dessous mentionnes reviennent tou-
jours exclusivement au genre cite et permettent done de reconnaitre
celui-ci immediatement. Les deux premiers genres son\, de beaueoup
les plus frequents.

1. Symphylella. Pattes de la premiere paire reduites ä de minuscules

boutons, surmontes d'une courte touffe de soies. Deux espdees:

S. vulgaris Han. Filieres avec 6-7 rangees transversales de poils,
tres nregulieres L Tergite II (le premier avec des prolongements
posterieurs) portant le plus souvent 5 poils au bord lateral entre la
soie apicale et l'antero-laterale. — De l'Ecosse et du Danemark
jusqu'ä ITtalie et l'Afrique Orientale.

S. isabelloe Grassi. Filieres avec 11-13 rangees irregulieres de
soies. Tergite II avec 7-11 poils au bord lateral entre la soie apicale
et l'antero-laterale. — Italie, France, Suisse, Angleterre.

2. Symphylellopsis. Prolongements posterieurs des tergites spe-
cialement etroits, digitiformes, et ornes de grains alignes. Trois
especes:

S. balcanica Ry. Filieres avec des rides sur toute la surface
(chez les deux au tres especes: lisses). — Yougoslavic, Grece.

S. arvenorum Rib. Le tergite qui porte la 5e paire de prolongements

est plus long (1 %) que l'ecartement des pointes de ceux-ci.
— France meridionale et centrale (Clermont-Ferrand).

S. subnuda Han. Ce tergite plus court (3/j) que l'ecartement
des pointes des prolongements. — De l'Irlande jusqu'en Grece.

3. Scolopendrella. Tergites avec des rides longitudinales au bord
posterieur entre les prolongements. Une espece:

S. notacantha Ger. De l'Angleterre jusqu'en Crete.

4. Seolopendrellopsis. Poils des antennes pubescents. Lne espece:
S. microcolpa Muhr. — Prague, Dalmatie, Calabre, Vosges.

5. Geophilella. Tergites sans prolongements posterieurs. Une
espece:

G. pyrenaica Rib. — France, Suisse.

1 Les caracteres specifiques ne valent que pour les adultes. Les
larves se reconnaissent tout de suite ä la paire de bourgeons de pattes
places devant les saillies ä calices du dernier segment du corps.
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B. SCUTIGERELLID-E.

Calices ä bord non circulaire, frange.
6. Scutigerella. Entre les filieres une fossette glandulaire profonde.
Une espfece:

S. immaculaia Newp. Poils des filieres beaucoup plus courts que
la plus grande epaisseur de celles-ci (chez les trois autres espöces
europeennes de la famille, leur longueur depasse au moins la
moitie de cette largeur). — Cosmopolite.

7. Neoscutigerella. Sans fossette glandulaire. Presque tous les
poils des tergites courts, emousses, fusiformes. Une espöce: TV. hausen

i Bagn. — Connue en un seul exemplaire d'Angleterre.

8. Hanseniella. Sans fossette ni poils emousses. Deux especes:

H. graeca Ry. Tergites ä bord posterieur etire en deux pointes
robustes. — Un exemplaire de Gröce.

H. nivea Scop. Bord posterieur des tergites entier. — De la
Belgique jusqu'en Italie, et de la Russie jusqu'en Crete.

Ce genre comprend en outre une douzaine d'especes exotiques,
dont l'une, H. caldaria Han., a souvent ete importee dans des serres
d'Europe.

REPARTITION DES ESPECES EN SUISSE
»

Bien que les Symphyles soient des animaux fort communs,
aucun travail ne leur a encore ete consacre en ce qui concerne
la faune suisse. Seules les deux especes les plus vulgaires sont
incidemment mentionnees dans la litterature comme habitant
le sol helvet.ique. J'ai rencontre jusqu'ä present sept especes

et, d'apres nos connaissances actuelles sur la repartition geo-

graphique des Symphyles, on peut s'attendre ä la presence en
Suisse d'une huitieme espece indigene: Scolopendrellopsis

microcolpa, qui est une grande rarete.

Quant ä leur frequence, trois especes predominent de beau-

coup: Symphylella vulgaris, Symphylellopsis subnuda et
Scutigerella Immaculata. Les autres sont plus ou moins rares. II est

frappant qu'aucune ne semble presenter une specialisation
ecologique marquee. A part Hanseniella nivea, dont je n'ai
fait qu'une seule capture, j'ai constate que toutes les especes
franchissent la barriere ecologique, si souvent ehicace pour
d'autres animaux, qui s'etablit entre les biotopes ouverts et
les forets. Vu cette ubiquite, un releve complet des stations de
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capture — je pourrais en enumerer quelque deux cents — me
semble inutile.

Sympkylella vulgaris. C'est l'espece la plus repandue, la seule

que j'ai prise jusqu'ä present au Pare national suisse: päturages
et forets des environs de Scanfs, de Scarl et du Fuorn jusqu'ä
l'etage des arbrisseaux (2400 m). Egalement frequente au
Tessin: sols des chätaigneraies aussi bien que des vignes.
Naturellement partout sur le Plateau et dans le Jura.

Symphylella isabellae. Deux stations: Olsbergerwald (Argo-
vie), 360 m, foret de chenes et de hetres, emplacement avec

Impatiens, deux exemplaires. — Päturage du Blauen (Jura
bernois), 600 m, emplacement avec Eupteris aquilina, trois
exemplaires.

Symphylellopsis subnuda. Prairies, seches ou humides, forets
de pins, de chenes, de hetres et de chätaigniers; Bale, Jura
(par exemple sommet du Mont-Soleil de Saint-Imier, 1290 m),
de SchafThouse ä Geneve, Sion, enfin au Tessin oti c'est l'espece
la plus frequente. Dans les Alpes, en revanche, je ne l'ai pas
encore trouvee, sauf deux fois dans les Prealpes: Stansstad,
hetraie, 460 m, et Oberägeri (Zug), prairie grasse, 850 m.

Scutigerella immaculata. Comme l'espece precedente, avec
c-ette particularite curieuse que je ne l'ai pas obtenue des nom-
breux echantillons de terre qu'on m'a envoye du Tessin. Dans
les Alpes, une seule capture: Schinigeplatte (Interlaken),
2000 m, Seslerielum.

Scolopendrella notacaniha. Onze stations, dont huit au Jura
bälois, bernois et argovien; les autres dans les cantons de Bale,
SchafThouse et Zurich. Forets, le plus souvent avec coniferes,
et deux fois prairies maigres, par exemple au Passwang, 930 m

(station la plus elevee).

Geophilellea pyrenaica. Trois stations: un exemplaire dans le

meme echantillon qui a fourni l'espece precedente au Passwang.
Un exemplaire Chrischona (pres de Bale, cote Foret-Noire),
460 m, foret de feuillus avec Buxus et Ilex. — Deux exem-
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plaires ä Vessy (Geneve), foret de charmes et de frenes,
emplacement avec des graminees.

Hanseniella nivea. Quelques exemplaires dans une prairie
entouree d'eboulis, pres de Lugano.

N. B. — Pour une bibliographie tres complete de l'ordre, voir:
Remy, P., Arch. Zool. exper.,83, 1-22, 1943.

Museum d'Histoire naturelle de Geneve.

Andr6 Mercier et Edouard Keberle. — IJenergie et le temps,
et les relations canoniques.

En theorie des quanta, le calcul des esperances mathema-

tiques permet d'etablir, ä partir de la relation de non-commutation

pq — qp b entre coordonnees et moments conjugues,

la relation d'incertitude

/. constante de PlanckA
Ap Aq ^ h {h — J (1)

La question se pose de savoir si l'on peut aussi ecrire

AB At ^ k (2)

pour l'energie et le temps. Dans la litterature sur cette matiere,
on rencontre deux explications censees prouver la relation (2).

La premiere s'en refere ä la theorie de relativite restreinte
selon laquelle x, y, z, I d'une part, et px, py, pz E de l'autre,
forment deux vecteurs, fait dont on tire la relation (2) par
analogic avec (1). Mais des que le Systeme n'est plus isole, comme
c'est le cas pour une particule en mouvement dans un champ
de force, des difficultes surgissent L

La seconde explication consiste ä pretendre que le temps et

l'energie (ou plus exactement l'hamiltonien change de signe

1 Voir par exemple H. A. Kramers, Grundlagen der Quantentheorie

(Leipzig, 1938), § 17, p. 52-53.
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— H) forment une paire de grandeurs canoniquement conjuguees.

Alors, en theorie des quanta, ces deux grandeurs ne

pourraient commuter, leur commutateur devant valoir y, d'oü

la relation (2). Pour que cette demonstration füt acceptable, il
faudrait que les deux grandeurs en question soient des obser-

vables (nombres q).

Or, considerer le temps comme observable aurait des

consequences contradictoires; on sait qu'il faut, en theorie des

quanta, considerer le temps comme parametre (nombre c), le

plus fondamental de tous, d'ailleurs. De lä decoule qu'il est

impossible de deduire une relation d'incertitude AE At h

directement des principes de la theorie des quanta. L'un de

nous1 a montre qu'une relation de la forme AE At h ne sau-
rait etre interpretee comme relation d'incertitude lorsqu'elle
est directement soumissible ä l'experience, comme par exemple
dans la distinction entre une transformation adiabatique et une
transformation non adiabatique ä l'aide de cette relation, mais

qu'il s'agit lä au contraire d'une consequence d'un tout autre
ordre tiree de l'equation de Schrödinger 2.

Nous allons meme montrer ici que l'impossibilite de deduire
des principes de la theorie des quanta une relation AE At h

en tant que relation d'incertitude, remonte ä la dvnamique
analytique elle-meme. Le schema mathematique quantique, en

particulier les valeurs des commutateurs pq — qp i entre

grandeurs conjuguees, presente une analogie formelle complete
avec celui de la dynamique analytique, en particulier les valeurs
des parentheses de Poisson [p, q] 1. Or, deja en dynamique
analytique, t et — H ne sont pas canoniquement conjugues.

Deux grandeurs qh et pk sont canoniquement conjuguees si

elles satisfont aux equations differentielles

o n
9,1 ~ öJk

dH O ii
Ph

d II

1 Ed. Keberle, these de doctorat, Berne, 1948, § 4.
2 Voir Ed. Keberle, toe. cit. Ce memoire traite entre autres de

ces choses dans le cadre de considerations plus generales.
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ou encore si elles satisfont, comme P (p, q) et Q (p, q), ä la
relation

[P, Q] 1

oü

rP Q1_LP, yj - Z>[dqkdph öPhögk)

est la parenthese de Poisson.

Etant donne une fonction quelconque F F (p, q, Z), on a

au cours du mouvement

dF • ^ ÖF • ö F
F 25?»"+ Ssj; '» + st

ou encore, en vertu des equations canoniques,

d F
F [H,F] + -^.

Si F depend du temps seulement: F (Z), (par exemple F ssZ),

les derivees et disparaissent et devient une derivee
dqh dpk r dz

totale on a done, dans ce cas F ^ et la parenthese de

Poisson entre H et F s'evanouit (par exemple: [H, Z] 0).

Or si — H et z etaient des variables canoniquement conjugates

on devrait obtenir [— H, Z] — 1, ce qui serait en

contradiction avec ce qui vient d'etre etabli.

1 On pourrait etre tente de le croire ä la consideration de l'inte-
grale f (Zpdq—Hdz) frequemment rencontree en mecanique
analytique, en particulier lorsqu'on passe ä la forme dite homogene
des equations canoniques. Mais l'introduction de coordonnees homogenes

ne fait pas de — H et z, mais bien de p^+l et Z des grandeurs
conjuguees. En elfet, soit k un indice romain allant de 1 ä / et x un
indice grec allant de 1 ä / + 1. En coordonnees non homogenes, on
emploie pu, qu, t et H (Pl, pj, qlt qj, z); Faction est de la forme
l'(2,Pk dqk — Hdz) et pour chaque paire pk, qk on a [/?&, ?&] 1.

k
En coordonnees homogenes, on emploie p/41, ?j, ••• ?/,
1 91-t 1 > et 011 P°se la condition accessoire

Pf+1 + H(Pi> ••• Pf> h, ?/, t) 0

L'action peut etre calculee numeriquement comme egale ä
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dFS'il est vrai que pour 0, F [H, F], il serait errone

d'appliquer cela aFs( pour en tirer t 1 [H, t\. Et pour-
tant on rencontre cette relation dans la litterature.

En resume, une relation d'incertitude entre E et t n'a pas
de place dans un formalisme canonique.

Seminaire de Physique theorique
de V Universite de Berne.

Pierre Bouvier. — ISejet Thompson dans les atmospheres
stellaires.

La diffusion de la lumiere par des electrons libres (effet
Thomson) paralt determiner de fatjon marquee l'absorption
continue dans les etoiles de type spectral precoce. Le pheno-
mene est regi par l'expression suivante

-X da -I- (1 + cos2 0) dQ
4 7T 1 6 TT

qui exprime la probability pour qu'un photon diffuse (sans

changement de frequence), soit precisement diffuse dans le

/*2 Px dy.A et 'pour chaque paire qK, on a une parenthese de Pois-
X

son de degre / + 1 valant [px, ?x] 1.

En particulier, pour x / + 1,

dPf.i dt\ dP,-idt
J ll{dpydqy ögy dpJ dpf^dt

ce qui prouve que i et t sont canoniquement conjugues. Mais il
serait faux de remplacer dans cette relation pf. i par — H en vertu
de la condition accessoire; —H ne depend pas de pf±i et ne lui est
pas identique. Si on remplagait, en vertu de la condition accessoire

pf+i par — H dans la parenthese [pf^i, on obtiendrait une
nouvelle parenthese

r it i _ V (- ^ bJtl a- ^3 - n
' q, ~U

V dPy. d1y d?x dPy)

ö H
puisque z 0, soit, du fait que qi+1 t, [— H, t] 0.

°Pf+1


	Symphyles de la Suisse

